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.« Quand le soleil disparaît,


il charge la lune de nous refléter sa lumière »


Taha-Hassine Ferhat




À tous mes petits-enfants,


Giulia, Aurelio, Liam, Marius, Haïlie, Sabin, Sylla et Zola,


À mes enfants Piera et Théo qui m’ont inspiré


ce beau conte,


et à tous les enfants du bout du monde...
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Il était une fois un enfant d’Amérique qui s’appelait Paco.


Il était une fois une enfant d’Asie qui s’appelait Névina.


Il était une fois un enfant d’Afrique qui s’appelait Amal.


Il était une fois une enfant d’Océanie. Elle s’appelait Milune.


Il était une fois un enfant d’Europe. Il s’appelait Rocco.


Ils étaient à la recherche d’un livre magique qui leur apporterait le secret du bonheur.


Ils étaient arrivés jusqu’aux portes du Nil.


Il leur fallait encore poursuivre leur voyage, remonter l’Afrique, et…


Ils étaient cinq enfants, ils espéraient que Râ leur permette d’aller au-delà du Nil.
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Les cinq enfants arrivent en Egypte. Comment imagines-tu l’Egypte ?


La caravane reprit la route. Tous étaient très fatigués. Le sol était toujours très caillouteux et difficile à pratiquer. Les dromadaires étaient épuisés, les nomades avaient hâte d’arriver, mais ils connaissaient bien cette partie du voyage, et étaient habitués. Les enfants, eux, n’en pouvaient plus, et puisaient dans leurs dernières réserves pour y parvenir.


Ils firent une petite pause au bout de quelques heures, mangèrent un peu et burent du thé sous un soleil étouffant. Puis la caravane reprit son périple assez lentement.


Le soleil était au plus haut.


Tout à coup, les enfants saisirent une certaine agitation chez les dromadaires. Ils ne voyaient rien, mais les dromadaires étaient en mesure de ressentir l’air humide qui se dégageait du Nil. Et, enfin, au bout de quelques kilomètres ils l’aperçurent au loin.


LE NIL, berceau de l’Egypte autour duquel cette belle civilisation antique s’était construite.


Les dromadaires accélérèrent le rythme, le Sahara était derrière eux, petit à petit, le sable disparaissait sous leurs sabots, et enfin… l’eau. Tous profitèrent de cette aubaine, animaux, adultes, enfants. Comme c’était bon ! La joie submergea les enfants, jamais ils n’auraient pensé arriver jusque-là. Le périple n’était pas terminé, mais la partie la plus difficile, pensaient-ils, était derrière eux.


Jabari le brave s’éloigna. Il revint avec des villageois et un mouton, qu’allaient-ils encore découvrir ? Les enfants étaient curieux de le savoir mais ne résistèrent pas à l’envie d’aller se baigner dans le Nil.


Sans qu’ils s’en aperçoivent plusieurs personnes s’étaient jointes aux nomades qui étaient en train de préparer un feu.


- Qu’est-ce qui se passe ? demanda Paco à Jabari le brave.


- La tradition veut qu’à la fin de la traversée du Sahara, lorsqu’on atteint le Nil, on sacrifie un mouton et on invite les villageois à le partager.


Jabari le brave alla chercher le mouton. Lorsqu’il revint, des enfants le suivaient, joyeux et excités. Après avoir été sacrifié, le mouton fut cuit en méchoui, et petit à petit, toutes les personnes du voisinage arrivèrent.


S’en suivit une belle fête, les darboukas, tambourins, cithares, cuivres et autres instruments dont ils ignoraient le nom, résonnaient en musique. Les youyous de joie des femmes accompagnaient parfois les rythmes et les danses. Les enfants étaient envoûtés par cette chaleur humaine qui se dégageait de cette soirée, symbole de victoire sur le désert, de résistance et en même temps d’osmose avec la nature. C’était un hommage à celle-ci à laquelle ils s’étaient unis avec humilité et courage.


Ils savaient qu’ils repartiraient dès le lendemain, mais que le périple serait plus facile car ils allaient suivre le Nil jusqu’au marché aux dromadaires.


Habituellement Jabari le brave s’arrêtait là. Mais il avait promis à Saïd et à Ssali de continuer avec les enfants jusqu’à la fin du voyage, jusqu’au marché aux dromadaires, et de trouver quelqu’un qui pourrait leur donner des indications pour qu’ils poursuivent leur quête.


Ils étaient cinq enfants, enivrés par cet excès de vie et de mouvement.
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Raconte un moment d’une joie immense et intense.


Lorsqu’ils arrivèrent sur le marché aux dromadaires, le spectacle était assez impressionnant.


Les nomades avaient préparé tous les animaux, ils avaient vérifié leurs ongles, leurs pattes, leur santé et leur avaient apporté les derniers soins, lorsque ceci était nécessaire. Le prix d’achat des dromadaires dépendait de leur état à leur arrivée.


Les acheteurs étaient nombreux, les vendeurs également.


Les négociations étaient vives. Pour les plus beaux dromadaires, on assistait même à une sorte d’enchère, alors que pour d’autres, les prix étaient négociés au plus bas. Parfois les échanges étaient musclés et les enfants avaient l’impression que marchands et acheteurs se disputaient violemment.


En fait, ils comprirent que ceci faisait partie de la tradition, un peu comme un jeu, une coutume nécessaire et ancestrale. Le marchandage, la négociation, étaient fascinants. Ceux qui le pratiquaient étaient concentrés, puis mécontents, partaient, puis revenaient, et renégociaient en examinant les dromadaires sous toutes les coutures, en exagérant parfois, disant qu’ils n’avaient pas vu tel ou tel défaut, ou que le marchand avait parlé d’un prix plus bas une heure auparavant… ceci amusait beaucoup les enfants, bien que, dans un premier temps ils aient été impressionnés et, il faut le dire, avaient un peu appréhendé les échanges.


Ils se promenaient dans le marché, observaient… Ils étaient intrigués et amusés par tout ce mouvement et essayaient de comprendre des bribes de conversation.


Ils s’aperçurent tout à coup qu’ils avaient perdu de vue Jabari le brave. Ils savaient, pour l’avoir entendu de la bouche de Ssali, que pour repartir et rejoindre Gibraltar, ils devaient aller vers l’ouest, passer par la Libye pour rejoindre l’Algérie, puis le Maroc, avant d’arriver à Gibraltar.


L’inquiétude se lisait sur le visage d’Amal, mais l’expression tranquille de ses camarades le rassura.


- Comment on va faire ? On ne sait même pas s’il y a des trains, des bus…s’interrogea calmement Milune.


- Il y a sans doute des nomades…


- Franchement, je ne sais pas combien de temps il faudrait pour traverser la Libye, mais le voyage à dos de chameau, ça fait mal aux fesses au bout d’un moment ! dit Amal.


- Ça c’est vrai !


Jabari le brave revint enfin.


- Bon, c’est un peu compliqué. Pour entrer en Libye, il faut fournir des papiers, ensuite avoir un guide pour visiter, ou simplement séjourner, et enfin, à la sortie du pays, on vous rend vos papiers. Mais voilà, vous n’avez pas de papiers !


- Et on va faire comment ? Demanda Rocco.


- Ppfff,.on aurait mieux fait de rester chez Said ou chez Ssali, je suis sûr qu’on aurait été heureux là-bas, marmonna Amal.


- Je suis persuadée qu’on aurait regretté de ne pas être allés au bout des choses. La vie était belle là-bas, mais est-ce que tu penses que c’était vraiment TA vie ? Allez, on doit aller jusqu’au bout, tu n’es pas curieux, tu n’as plus envie de le trouver ce livre ?


Amal bougonna un peu, puis acquiesça, Névina avait sans doute raison. Mais tout de même…


Jabari interrompit leur conversation.


- Il faut trouver un passeur. Saïd avait prévu, il m’avait laissé un peu d’argent pour vous, ce sera utile pour le passeur. Il faut juste que j’en trouve un. Il va me falloir un peu de temps, vous allez donc rester avec Ahmed. Vous le connaissez bien, il fait partie de la caravane, je lui en ai déjà parlé.


C’est vrai qu’ils connaissaient bien Ahmed, mais les hommes du désert s’appelaient rarement par leur prénom et les enfants, timides, surtout au départ, n’avaient pas osé se présenter. Les chameliers quant à eux, très proches des enfants, n’avaient pas spécialement pensé à donner leur nom. C’étaient des hommes généralement discrets, qui se connaissaient tous et n’avaient aucun besoin de se présenter. Ces gens parlaient peu et économisaient leurs forces pour la traversée du désert.


Le lendemain ainsi que les soirées en compagnie d’Ahmed, se déroulèrent tranquillement. Tous étaient très fatigués et les corps avaient besoin de repos.


Le surlendemain matin, Jabari le brave vint retrouver les enfants auprès d’Ahmed.


- Je pense avoir trouvé un passeur. C’est un peu son travail, faire sortir les personnes qui le désirent de Libye. La Libye reste un pays très fermé et très contrôlé. Si on vous arrête, même en tant qu’enfants, vous pourrez finir en prison, sans aucun jugement. La personne que je vais vous présenter est un européen. Il est arrivé, disons... par erreur en Libye, et y a connu la prison.


Quelques minutes plus tard arriva un vieil homme, chauve sur le dessus du crâne, mais des cheveux longs et blancs attachés en queue de cheval, descendaient jusqu’au milieu de son dos. Il avait les yeux clairs, bleus, de très beaux yeux d’un regard profond et doux. Son visage était très marqué mais ses rides étaient belles et on aurait pu lire son histoire sur celles-ci, tant elles étaient expressives. Il se présenta aux enfants :


- Bonjour les enfants, tout le monde m’appelle Pipo, j’ai un vrai prénom, mais j’ai dû l’oublier avec le temps, dit-il en forme de boutade, avec un très doux sourire. Et vous alors comment est-ce que vous vous appelez ?


Les enfants se présentèrent rapidement, mais parlèrent surtout de leur but, traverser la Libye et rejoindre Gibraltar.


- La route va être longue et difficile, vous imaginez bien. Nous allons beaucoup marcher, c’est le seul moyen pour passer inaperçus.


Face au regard effaré des enfants, il les rassura et leur dit que sur certaines petites distances, on pourrait leur apporter de l’aide.


- On va partir quand ? demanda Rocco.


- On va essayer de ne pas perdre de temps. J’ai un ami qui nous attend à l’extérieur. Nous irons en camion jusqu’à la frontière. En fonction de l’heure à laquelle nous allons arriver, nous franchirons la frontière tout de suite, ou alors, nous attendrons la nuit.


Il scruta des yeux les vêtements des enfants, sourit, et s’adressa à Jabari le brave qui sortit de sa sacoche des vêtements propres.


- Eh bien, je vois que votre ami Saïd a pensé à tout. Il a même pensé à vous donner des vêtements discrets. C’est vrai que les couleurs que vous portez ne passent pas inaperçues dans le désert, dit-il en regardant Névina. Ce sera mieux avec ces vêtements couleur sable. Cet homme devait vraiment beaucoup vous apprécier pour être aussi prévoyant.


Névina toucha son bracelet de soie rouge.


- Ne t’inquiète pas, tu peux le garder. Allez, saluez vos amis.


Ils trouvèrent la séparation rapide et plutôt brutale. Avec beaucoup d’émotion, ils saluèrent Ahmed et Jabari le brave. Amal se jeta dans ses bras en le remerciant très chaleureusement de lui avoir sauvé la vie. Il ne l’oublierait jamais, de même que Névina n’oublierait jamais Babouchka.


Ils étaient cinq enfants qui n’oublieraient jamais toutes les personnes qu’ils avaient rencontrées, qui les avait aidés et d’une façon ou d’une autre leur avait sauvé la vie.


Te souviens-tu d’un moment dans ta vie, où quelqu’un t’est venu en aide, même pour une raison très simple ?


Ils suivirent Pipo. Le camion de son ami les attendait à l’extérieur.


- Nous ne sommes pas encore à la frontière, vous devriez dormir, vous aurez besoin de forces bientôt.


Les enfants étaient très fatigués, les quarante jours de traversée du désert les avaient épuisés, ils avaient pourtant eu l’impression d’avoir bien résisté et d’être en forme. Et puis, au bout de quarante jours des liens se tissent avec les personnes. Jabari le brave était devenu un peu comme un oncle bienveillant pour eux, c’était un peu le patriarche. Les nomades et chameliers, ils s’y étaient habitués. Ils avaient peu discuté avec eux, mais avaient appris beaucoup sur les dromadaires, sur la nature, qu’elle soit humaine, sauvage, ou aride et difficile. C’est donc avec un peu de tristesse et beaucoup de fatigue qu’ils fermèrent les yeux et sans même s’en apercevoir, s’endormirent paisiblement.
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